
2 DECEMBRE 1875 L'O1P1 N ION P U B L i Q U E

LORD HARDINGE dance américaine (2), commandait ce cops
LOD ARL~Ebrillant et bien discipliné. Le major v

-- Samiuel Smith, qui était aussi attaché à ceé
régiment, affeactionnait dlès loi-s son JeunieV

Le 24 septembe 56, l'Angleterre neigne, qui se motait touteoca i
Le 2 seîteniî'e $56,l'Anletere ion docile et brave, intelligent et en joué.i

voyait s'éteindre et disparaitre du milieu rc
de ses enfants un grand militaire et un Pirzger.le euneslaiines désire

noble ci oyen, auquel des états de serviced t ' il i

bien reniarquables assignaient un hautdties, dont iit-eçuequelques i

ranig dans l'estime de son souverain. Lordntionsdntéiluretn'et saressa àlMe

Henry lridinge venait de succomber aux l'abbé Rdmault, un de ces vertueux
atteiitei d'un mal qui le minait depui-,prêtres que Forage révolutionnaire, qui
longtemlips et qui l'avait conduit, même désola à la lin du siècle deinier

asezrpieen,à une fin prématurée. 1
assez i'apideîn,àuefnp'mtre avait obligé d'élii1gLer et de chercher re-
Atteint depuis plusieurs mois d'une foi-te fuge en cette colonie. Cedigne ecciesi-
attaque de paralysie qui l'avait forcé deav
renioacer àssn brdeos, ce grandi-toaet ses nol1i>reux devoir-s, c in mis comme pi'fo'ssuî' au ýSéiiîîii'e de
hunime avait vu peu à peu ses forces déQ be iavait séjou-équelque temps

cliier, 1p )- l'abandonner tou-à-fait Cette a Lozidres, où il avait lis des leçans de

précieuse et honorable existence était ainsi claveciiiet dariglais, espérant se faire lai'
soudiement en1levés à l'estime et au res- là un ressource en Auc ique si toutefois

pect de ses concitoyens, à un âge où il il pouvait y ail ive'.

pouvait encore rendre le grands services lusieurs anties Jeunes messieurs an-
à ou pays et cuediir encore de nombreux gýîis s'étaient déjà adressés à ce vertueux

lauriers -mais ce brave soldat,qui avait vu abbé ponr-en recevoir des leçons de f-an-
tantt le fois la mort moissonner à ses côtés L niais il n'avait îu donne' que de

ses anis et ses compignons d'armes, sut couit4 et iaies itîstants à ces éléves qui
8erége aux décrets deý la Providencese c-glraxdc-esd aP-vdîc étaient venus se range3r sous ses soi is. Il
et acceptei- sans crainte et san; muruire leut donna avis, dans l'eté de 179, que,
l'an- ét fttal. Enitouré de sa famille et de

q'elque, amis, il rendit le dernier soupird'une des petite,,paroisses des environs, il
avec le c hlline stoïque des grandes âmes, à aurait plus de loisir pou' les instruire et
Soutl Ptlk, sa maison de campagne, près
de Tunbridge-Wells, en Angleterre, àplus(le facilité pour- les voLi'
l'âg d'eîîvii'od soixante-onze ans. E éetleti auin s c o to di e c p97, m.

rl'abbé iimbaint dutnoiécu dela
)il i Aîinrtioi eut lieu sans pompe et pio'se îelAge(d(deu i l oed

sans lb uit, au ciiiieLiéi-0 dui lpetit yUge (derBeaupn, et desèlss il r i seceo jno

enseigne, quise montrait netoute ocea

Fmentacilient chez lui quel ues éleves.

i-atîl ce sodinPiiaes en pareil Ceux-ci attreent cai.ipi'ès dui sSw le

caS. Un petFt nombre d'amis dévoués jeune niliiaiee H Hardi rde, qui désirait p-en-
étaýienitveinus accorpagniei'à sadernîière dre des leç'n nst e f'rançais et se livrer à
demeure les reste- ni rtels de leur biave l'étude des m thmatiques.

C0111notions1antédieumem.ntrs'adressa itM.

conaîoi 're. u eci-uî n Déjà, cii 17971, Monuseignîeur' Ilessis, alois
emiuuiu lit le bâaton et le chapeau dle feb- curé de Q ibec, s'intéressant vivement au

mivciiil; puis, à la suite du podle funèbée, jeune laince au plus tard l'abbé rair-

011 J)O1fugelentitetteociuonie.pCe digne ecclési-u

on duc dt illingoieux tro donne'ée apmq s cloimd, l'illustressondateura du Colége de
Québec.vSaine-nequi nIavait aitque paraître

le traité <(le Paris (3 maiI 4) un instant dans les classes dtu Sémiinair-e

Cette i> i iiîtioii, simple et sans éclat, de Qoébec, avait pri eM.sRileçanst de le
avaiit ahii-À été régleýe en 'o:foiité avec laecevoir chez l i et de cultive fCe bea
le: goûlts nio-letes du vaillant guermier' qui talent qu'il Jugeait si propre à faire hon-
Setuit n1i-iltié, toute sa viedépiuill l de neur à son pation et même à son piy. Le
toutes ji-tenPions et de bien d'autres mi- jeune étudiant, ainsi app-écié, avait déjà

tes -i-ientes à notre pauvre humlarité. quinze ans loretqu'il devint l'objet eune si

C'est une chose bien digne de remarque' haute potectioiç.
en effet, que cet homme uîi simple et çIlus tard, le jeune M. luot, de lArge-

facile se soi: éievé des racogs inférieurs de Gardien, se jogint aux autres élèves de M.

la ,ooité au po4ele plus brillant de lEm- Rainbaut et sartagea les soies du digne

pire Brirtîiqme, sans bîigues, sans cabale, pofesseuren goûtat avec eux les charmes

mais par le seul ascenînt de ses méritesde la romantique solilude de lAnge-Gar-
et (de ses giandes qualités. Sans doute il dien. Ils icoipora, peurd'alnesaprès e
i'ét.îi,-lias ni de ces fondi-es de guerr-e 1lamilice du sanctuaire, fut ordoneéprêtre

dont le géuîiius s'impose à l*admiiation et et dleýservit successivetment Iplusieur's pa-

traistoruiie les obstacles en triomphesR roisses. Il est mort en 182 , curé de la
niais son esmrit d oide, sa niéthole, ot paroisse du Sault-au Récollet.

exts bruit,églauité sa fidélité de tous les Les jeunes I>,diieclud et lardinge se
For-ict-. Ren nattaeenetit constant au destrngraieet, entre tous ces étudiants qui
dcvi, soe-sangfoid et sa piésence d'es- s'étaient rangés sous la diiection le M.
p. i t ndomble danîgeî',ses ressources danoles' Riribauît, Pal la vivacitl de leur
eomets critiques, sa valeur et son audace i*teÀigence et par la noblesse de leurs

su le camp de bataille, saMolestie apu s sentimeonts. L'un étit bon, Licile, dé.
la victoire en ont fait un modèle dige voué, à cSur a'dent ; lautie était ausi

ledutie 1iWellmgs ào l'auiavitn deouséeuxignuapncrèst-u t rceu am

la trie ParidiînsI(n3d l'utr.1g8îe4).

Cette 'uî minitren simpent desanhopeiat, iusue tatcé udvi-
avJ), aii' été rdigle enacqutàortaec aeei psi îié in ebeue o
das loûttodeeu vaullnor urr l'qui vais Cvuaeteî éu'e mn

toutesrpréte >ntins et de bet d'autres Cmi 'nà- 'ur.lu éîltoi i eia
naes inentes6 àinot paivre umanéité. L iie lso 4i u i ' ~tyît u ~
met une chosle -iQen sn daeis> emrarque,1tut-a, t~i-uu cii îît-Brrug

aaitle îoiéev d'esrngsi quiférileus de tiî' iie i<li l mstiXtîuie

pirer Britang iniquetrsanss brigues,î-sanstrcabalefi
mas parlre atel-atcnad sa utres aéries.bîîted i-ghîîd u15 lftseeL
etLe sieuteade quatclités.vi Sankdou ril ieuainine.a osdi&îliîesi

n'était ipastré dns a onderes de guerre uti à iai.s e tuuîîîuwi luilsui
dout ol.e génier s'imdposrvicà i'a1dmirniaione mi

maisq son 'e'spritxid'ordreLesa-iméthoideieol
ext'îieê g.e r'gurla'irituéttsat-fidélité deiiretous lesi

1731.eents-ietiîioti attachement-hu luone-tantiau

Le:it-anse da nerl s rtlessouces dansîr, les -. L ooe l n ee nltreeu1.>

la victeoi dn ot fariruîrled ttiraet un modèlein'î e r icd cldig t ultel
d'éte um r prosé a à iadmirton de tousnrii i 11i.Di in ceuxadifi

(1), Henryag rieIerdeingne-nanquitl.àIWrothamt

gie-trre, e3ar 1785,~ de tnw vint enW CaU> tot:ure

lentissait pas. Le professeur eut bien sou-

vent à modérer leur passion pour les

études sérieuses ; et lui-même nous a sou-
vent dit que leurs nobles instincts et leurs

penchants h irdis se décélaient invariable-
rienît dans leurs jeux, dans leurs luttes,
dans lears partis de chasse et eu maintes

autres occasions.

Toutes ces belles qualités les faisaient

estimer du sage directeur et les rendaient

chers à leurs con lisciples, dont ils étaient

et les amis et les modèles. De la part du

bavant professeur, nul soin n'était épargné

pour instruire ces jeunes gens si avides de

science et dont les succès faisaient la joie

et la satisfaction.
Nous avons sous les yeux deux cahiers

d'algèbre et de g omaétrie que le docte

pi ofesse ur àvait rédigés d'api ès la méthode
de Sauri, pour ces iatelligents élèves. Sa
bibliothèque leur était ouverte comme sa

maison. et le bon culé exerç iit envers eux
l'hospitalité la plus sincare et la plus cor
diale.

Quelques années après, Hardinge, rap-

pAé au pays natal par des ordres supé-
rieurs, dut quitter le modeste presbytère
de 1 Ang---Gardien et ses aimables hôtes,

pou:- lesquels il conserva toujours les sou-
venirs les plus affectueux (3). Ce ne fut

pas sans un serrement de ceur des plus
douloureux que s'eflectua la séparation de
ces deux jeunes amis si bien faits pour' se
connaître et pour s'apprécier. L'aimable

supérieur du Collége de Sainte-Ane, que
n)us regrettons encore, en remêmorant,
sur la fin de sa carrière, les noble- qualités

de son ami l'arry, alors secrétaire d'Etat

au département de la guerre, et si bien vu

au cabinet Saint-James, ne pouvait coin-
primer ses émotions ni retenir les larmes
qui roulaieat de ses yeux, et qu'il essuyait
furtivement, tant il avait aflectionn son
excellent ami d'enfance.

Hardinge, à l'Ange-Gardien, était ce
qu'il a été partout et constamment, disait

M. l'abbé PIainchraud : soigneux, régulir

deste pensionnat le M. Raimbault, étaient
à prendre leur frugal repas, en causant sous
le regard du mentor qui, fidèle à son re-

gime sévère, se bornait à une tasse de

bouillon, suivie d'un peu de vin blîne et
de thé avet bi-cuits secs.

Quelqu'un proposa d'aller à la p!olme-
nade et de faire la récré ttion sur la côte, à
quellues six ou huit arprents au-dessus de
l'église.

Nous n- serions pas tres.aptes à dire
quel était lesujet de la conversation; mais
on causait, on devisait en- se rendant, à la
suite du prêtre, qui devait montrer, ce soir-
là, la place de la premiere église de l'Ange-
Gardien.

Oun était arrivé. d'un pas iîe-'uré, au sonm-

iet du cuteau, en-deç imtine di site qu'y
occupe une petite chapelle eni pierre érigée
depuis.

On avait sous les yeux, on en conviendra
si on a pu visiter la cote de Beaupîlîé, un
des paysiges les plus pitoresques et les

plus gracieux.
Dès que tout le monde eût pris place

sur luuri e pelouîse', M. labbé iiiqua de

suite le lieu qu'occupait la chapelle en
colonbage, conistru:ite plus de cent trente
ans auparavant, par l'infortuné M. Fillon,
cet int'épile enfant de la Bourgogne, ce

prêtre dévoué, qui a i etdu tant de services
aux colons de la côte le Beau, ré. Il dé-
crivait les formes et les in bures le ce no-
deste temple qu'avaient successivemnent
desservi MM. Gautlhier, Geoifioi, puis les
chanoines de la cathédrale Puiget. Mar-
tin, etc.

Comme le curé était interrompu par
l'un des élève s, qui demandait si M. de
Montigny n'avait pas desservi cette lia-
roisse avant les lI. PPI. Iécollets Denys,
Baron et autres, le jeune Painchaud, dont
les yeux errai ent sur la vaste nappe d eau
qui baignait la côte, crignan de distraire
les auditeurs et d'iiterroimpre le bon cul é,
crie, miais d'une v-ix etoKe :--Ui canard
qui apprLoeile de la b, tture....

sagace, vi', ami de I ordre et plein de droi I-j'y vais, (fitIirdiige, qui narguait le
tu e. i-n n'inignait ce jeune hiomruecse, (irie t ses t'ands yeux vi
comme le meni-onge, l'hiypiocirisie ou lesetitele l

dénis de justice. Dans de semblables -Et tu le g îgtei's, r-pliqul'aitiC --

o.-casionîs il devenait intraitable. -C'est à lin"'avaitltîhu que ce, poes Nos

peu près l'idée que nous donnait de ce cliasseui t aiclit u avaent
militaire distingué le Londot Tinmes, d:ans puis la cour-,e, ils botîlissaiett. Iltidi''e

un article nécrologique à son sujet. A ses atteitt aichaud-jui-,uumoitittimés,
éloges il ajoutait ces paroles flatteuses et Paitchaud a repris le devant et a buettt

caractéristiques :-« T'l'le works which e jabé quate ou cinqd 'suiCoui-
had to do, lie always performed efficiently duiseîît à la porte du

and well.i .Sonconpagnon l'a suivi et bientôt le
L'excellent M. Raimbault, qui narrait si militaire stute pit la fenêtie avec son

bien, se plaisait parfois à faire valoir les fusil;p1)is liresqueali îe îuîst atîtbon
beaux -sentiments de Hardinge en particu- ani a f'anchi W, degrés.
culier, et à rendre justice à sa belle coti- Il avait un leu obtrué la porteà lar-
duite envers ses jeunes amis comme en- dilige, enicoiisultîiît soli mnie ou e j
Ters Ses inifrieurs. Il le ditait délicat,tant ses boyaux de iîiiitulOti. Le Jeuie
doux, conciliant et toujours gracieux. Le qu'ilavait votî.u embarras-

bon curé ainuit à parler de ses chariber' su marche, serait décidé'àéi r
mants et aimables élèves; niais le noi la 'euetue.
de Ilardinge et celui de Painchaud reve- -Tiens dit luui il y a deux canards.
naient plus fi-équemment sui ses lèvres. -J'en 'vois tis) crie lautre, tout ei
Que de jolis traits embellissaient les cau- contant.
series de cet estimable prétre, lo-squ'il
parlait de sa solitude si aimée et des jeunes'plutôt au vol agile, latpette du îôîeau qui
étudiants qui en faisaient les principaux était en face du vieux pu-csbyîeî'e.
o-neients !Il donnait alors à si voix un i or

tont captivant et ému, qui dénotait que ni
leur souvenir lui était bien cher. Nous bas dean sî-leî 1 îluest Ilise

pensons ces témoignages affectueux telle-ag
lement connus, que nul ne marchandera de Siiut-llulert se provoquent encore,

son respect et ses sympathies au proies.'tout enotéraîit leur-cul-se.
seurt nIi aux élèves, tous enlevés, depuis tdui
plusieurs annmées déjà, de la scène du
monde. Les deux Coups partent s et

On jugera mieux ducaractère desjeunîes

miessieurs Pailichaud et Ilardînge par le liieffet, cli-cunmiOyaih i t tcha-
petit épisode suivant que nous nous le-cut(deux me voyait pis les îi,êmneS
rions un reproche d'omettre ici. Un troisiéme était caché à I oit des cîtîs

Par une belle soirée d'été, les quatre seurs.
étudiats, qui Constituaientaloi-sle o-ch s qui aient p uis ai

-odesiti qui iiutd, u u aie
.- Non, dit P'ainichaud, ce est moi qui ai

(a M ilardiînge avit eté envirun quatre ans en
Canada. tiré le prenner.

,


